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Introduction / Inlèitùng


	 

	 

	Quoi de plus naturel que de vous proposer, à vous qui aimez tant l’Alsace, ’s Elsàss, et son galbe généreux et pétillant, une petite traversée au milieu de la générosité et la pétillance de sa langue ? L’alsacien, ’s Elsassische, est aussi raffiné que sauvage, aussi sage que truculent, aussi subtil que pragmatique… Non content d’avoir été la langue maternelle de personnages ayant marqué l’Histoire sur le plan international, comme Hans Jean Arp, Albert Schweitzer ou Tomi Ungerer, ainsi que celle de personnalités populaires, comme Arsène Wenger, Sébastien Loeb ou miss France 2012, Delphine Wespiser, l’alsacien possède également des liens étroits avec de nombreuses langues d’Europe.

	Cet ouvrage n’a pas la prétention d’être une méthode d’apprentissage de la langue alsacienne, ni même un guide de conversation. Il est conçu davantage comme un guide de survie en situation de bizutage ou, plus gentiment, d’intégration, par des Alsaciens quelque peu espiègles souhaitant vous mettre à l’épreuve… de leur Alsace qu’ils chérissent tant. Une fois ce guide parcouru, vous aurez déjà une meilleure idée de l’esprit taquin et farceur des habitants de cette région, qui sous leurs airs de boute-en-train infatigables, cachent une âme tourmentée. Leur grande sensibilité et leur grand cœur font d’eux les amis les plus fidèles, leur nature méfiante, certes déconcertante de prime abord, les rend clairvoyants et prévoyants. Si un Alsacien vous sourit malicieusement et vous tape sur l’épaule… C’est bon, vous faites partie de la famille… Et ce, pour la vie.




	




	 

	 

	
- I -  L’alsacien, un dialecte, une langue


	 

	 

	Rappelons que, sur le plan linguistique, un dialecte est une langue. À la différence d’une langue standardisée ou normalisée, un dialecte varie dans l’espace, mais reste malgré cela une langue du point de vue scientifique. Dans des régions où la situation linguistique est comparable à celle de l’Alsace, seul le mot langue est utilisé, comme par exemple en Bretagne ou au Pays Basque. Le fait qu’en Alsace, les mots dialecte et langue soient tous deux employés ne signifie pas que l’alsacien soit dévalorisé par les uns et valorisé par les autres. L’angle d’approche est simplement différent et le mot dialecte n’a, dans ce cas, pas de sens péjoratif. Le mot langue a toutefois tendance aujourd’hui à prendre le dessus sur celui de dialecte pour désigner l’alsacien. Les Alsaciens eux-mêmes parleront plutôt de leur langue, de leur langue maternelle (d’Sproch, d’Muetersproch) et non de leur dialecte (d’r Diàlekt), qui renvoie pour eux à une notion un peu abstraite.

	 

	 

	 

	
1 - L’alsacien, c’est quoi ? / Wàs ìsch ’s Elsassische fer e Sproch ?


	 

	[image: Image]L’alsacien est une langue germanique. Il est donc apparenté aux dialectes germaniques parlés en Allemagne, en Suisse, en Autriche, mais aussi au yiddish, aux langues nationales comme l’allemand, l’anglais, le néerlandais, le luxembourgeois, ainsi qu’aux langues scandinaves. Si vous parlez une ou plusieurs de ces langues, vous disposez donc de ressources qui vous faciliteront la compréhension de l’alsacien et vous aurez davantage de facilités pour l’apprendre et bien le parler ensuite.

	Le terme « dialecte alsacien » n’est en réalité qu’une abstraction : en effet, il conviendrait de dire « les parlers dialectaux alsaciens ». Beaucoup d’Alsaciens se plaisent à dire qu’il existe autant de dialectes que de villes et de villages (l’Alsace compte plus de 900 communes !) ce qui n’est, à vrai dire, pas très éloigné de la réalité… Cependant, on regroupe traditionnellement les dialectes alsaciens en grandes aires linguistiques :

	
		
Le francique rhénan mosellan, parlé en Alsace Bossue (région de Sarre-Union, La Petite-Pierre) et dans une partie de la Moselle contigüe. Proche voisin des parlers dialectaux de Moselle ou du Luxembourg ;


		
Le francique rhénan méridional (ou francique rhénan palatin), parlé dans l’extrême nord-est de l’Alsace (région de Wissembourg, Lauterbourg). Proche voisin des dialectes du Palatinat ou de Hesse ;


		
Le bas-alémanique du nord, parlé dans les régions de Saverne, Haguenau, Strasbourg et Sélestat. Proche voisin des dialectes du Bade-Wurtemberg ;


		
Le bas-alémanique du sud, parlé dans les régions de Colmar et de Mulhouse. Proche voisin des dialectes parlés en Brisgau (Bade-Wurtemberg) ;


		
Le haut-alémanique, parlé au sud de la région d’Altkirch, c’est-à-dire dans le Sundgau (extrême sud de l’Alsace). Proche voisin du suisse allemand.




	 

	Cette répartition ne représente que de grandes tendances : au sein d’une même aire, les variétés dialectales sont incalculables et il est impossible de déterminer où s’arrête une aire et où commence une autre. Les délimitations linguistiques sont floues. De plus, les dialectes alsaciens interagissent, s’influencent les uns les autres, phénomène accentué de nos jours par les mouvements de population, beaucoup plus fréquents qu’autrefois.

	À noter que le dialecte de Strasbourg est unique en son genre : il s’agit de bas-alémanique du nord teinté de francique. Cet état de fait est sans doute dû au rôle de plaque tournante commerciale et culturelle de la ville qui a amené un brassage de populations et de dialectes.

	 

	 

	2 - Alsacien et français, langues en contact

	 

	Le français a emprunté quelques mots à l’alsacien, qui pour la plupart, mettent nos sens gustatifs en émoi ; 

	Le (ou la) bretzel (d’Bratschdall), brioche salée déclinée en biscuits apéritifs de différentes tailles et en mauricettes nature ou garnies et préparées comme des sandwichs ;

	La chope (d’r Schoppe), dont la première mention en français date de 1845. Ce récipient à anse pour boire la bière ou le vin signifie également « biberon » en alsacien ;

	[image: Image]La choucroute (’s Sürkrütt), dont la première mention en français date de 1739. Le mot alsacien signifie littéralement « chou acide » ;

	Le munster (d’r Mìnschterkas), dont la première mention en français date de 1881. Le nom de ce fromage vient tout simplement de la ville du Haut-Rhin, Munster, dont il est originaire ;

	La quetsche (d’Quatsch), dont la première mention en français date de 1775. Cette prune alsacienne ne sera pas une mauvaise surprise sur votre pare-brise, mais plutôt une bonne surprise au cœur d’une tarte fruitière savoureuse aux mois de septembre-octobre ;

	Le schnaps (d’r Schnàps), qui fait son apparition en français vers la fin du XVIIIe siècle. Les subtilités de cette eau-de-vie alsacienne sont détaillées plus loin dans cet ouvrage.

	Autres exemples de mots alsaciens qui sont entrés dans la langue française, en rapport cette fois-ci avec la nature… et celle de l’homme, également :

	Le ried, zone humide dans les régions rhénanes. Le mot vient de Rieth qui signifiait roseau en vieil-alémanique.

	La schlitte (d’r Schlìtte), dont la première mention en français date de 1860. Il s’agit d’un traîneau sur lequel on transporte du bois coupé en montagne.

	Le schnock, signifiant imbécile, idiot. La première mention du nom date de 1863. Le mot alsacien dont il est issu (d’Schnok) n’a pas du tout cette signification, il veut dire en effet moustique ! Il est probable que le français ait tiré ce terme du titre de la chanson populaire alsacienne d’r Hàns ìm Schnokeloch (le Jean du trou aux moustiques), dont le personnage central, en l’occurrence Hàns (Jean) est un idiot.

	L’alsacien, lui aussi, a emprunté et emprunte toujours de nombreux mots à la langue française, tout en restant profondément une langue germanique. L’alsacien « alsacise » bien souvent les mots qu’il emprunte au français, c’est-à-dire qu’il transforme leur prononciation et leur accentuation selon les règles des parlers dialectaux alsaciens. à titre d’exemples, les termes de salutations « bonjour » et « au revoir » sont devenus en alsacien Bùschùr (prononcé bouchour ou bochoor) et O r’voir (prononcé orouaar). L’on peut également citer les mots Màmsell (Mademoiselle), Màdàm (Madame), Mösjö (Monsieur) ou encore Merci et Maasi (merci).

	Les emprunts de l’alsacien au français sont présents entre autres dans le domaine administratif : d’Mairerie pour la mairie, de Collège, de Lycée, d’Préfecture… ;

	Dans le domaine culinaire : d’r Schàmbùng pour le jambon, d’Kornischùng pour les cornichons, ’s Bagettel pour la baguette… ;

	Dans le domaine vestimentaire : d’r Schillé pour le gilet, d’Chaussette, ’s Cache-nez…

	Ou encore dans le domaine des nouvelles technologies, où l’on utilise tour à tour les mots français et allemands (voire anglais) : d’r Ordinateur (co-utilisé avec d’r Computer), d’Tele(vision), d’App pour l’application smartphone…

	 

	 

	3 - Les alsacianismes typiques

	 

	Les Alsaciens, au-delà de leur parler dialectal, possèdent également un vocabulaire propre lorsqu’ils s’expriment en français. Pour vous en offrir un aperçu, voici un joli florilège de mots couramment utilisés dans ce que l’on pourrait appeler le « français d’Alsace » :

	 

	- un Amer            (un Picon)

	- la finette            (sous-vêtement plutôt masculin qui se met sous la chemise et peut être comparé à un Marcel)

	- être frech            (être effronté)

	- la Schiir            (la grange)

	- les Schlàppe      (les chaussons, pantoufles)

	- le Schlüch            (le tuyau – désigne également l’étroit passage entre deux maisons alsaciennes construites côte à côte)

	- le Schluck            (la gorgée, la lampée) 

	- le Stück            (le morceau – nom porté par la monnaie locale mise en place à Strasbourg et environs)

	- les Sticksi            (fins bâtonnets apéritifs complémentaires des petites bretzels apéritives)

	- la tirette            (la fermeture-éclair)

	- le Bischele            (la manique)

	 

	Bon nombre d’interjections alsaciennes sont employées en français, tout simplement parce que les Alsaciens ne trouvent pas, dans la langue française, d’interjections équivalentes aux leurs, que ce soit au niveau du sens ou de la portée qu’ils souhaitent leur donner. En voici quelques exemples :

	 

	- Hopla !            (mot pouvant signifier selon les situations dans lesquelles il est employé : Allez ! / Ça marche ! / D’accord ! / Bon ! / Et hop ! / Oups ! Badaboum ! etc…)

	- Jo !            (prononcé « Yo », peut équivaloir à : Mais bien sûr ! / Tu parles ! / Sérieux ? Tu plaisantes !)      

	- Gall ? ou Gäll ?   (équivalent de : N’est-ce pas ? / Pas vrai ? - Gall ou Gäll est cependant davantage usité en alsacien que « n’est-ce pas » ou « pas vrai » en français).

	 

	L’influence de l’alsacien dans le « français d’Alsace » se traduit également par une reprise de la syntaxe alsacienne ou de la construction alsacienne des phrases et des expressions, dans les phrases formulées en français. Ainsi, on entendra beaucoup en Alsace :

	 

	[image: Image] « Avoir anniversaire », qui est une traduction littérale de l’expression alsacienne Gebùrtsdoe hàn. En Alsace, on a anniversaire, comme s’il s’agissait d’un état physique. On a bien chaud, froid, faim, soif, alors pourquoi n’aurait-on pas anniversaire !

	 

	- On dira donc :

	Aujourd’hui, j’ai anniversaire (Hit hàw i Gebùrtsdoe).

	Demain, il a anniversaire (Morje het ar Gebùrtsdoe).

	- À la place de :

	Aujourd’hui, c’est mon anniversaire.

	Demain, c’est son anniversaire.

	Le verbe « recevoir », (bekùmme en alsacien) employé de façon particulièrement fréquente, résultat d’un calque du dialecte que font les Alsaciens sur le français. En Alsace, on reçoit tout, comme un cadeau (parfois empoisonné) du ciel : une bonne note, une idée, une augmentation, un accident, une maladie…

	 

	Exemples :

	- Elle a reçu un accident de voiture

	(Sie het e Auto-Ùnfàll bekùmme).

	- « Demander quelqu’un » (ebber fröje) au lieu de demander à quelqu’un, pour signifier « poser une question à quelqu’un ».

	- « Une fois », tout comme nos voisins belges et allemands, nous utilisons l’expression « une fois » non pas pour signifier que ce que l’on dit ne se produira qu’une seule fois, mais pour renforcer ou préciser le sens de notre propos. Il s’agit d’une traduction du e Mol alsacien, signifiant « une fois ». Pour les lecteurs linguistes : l’on pourrait qualifier ce e Mol alsacien, « une fois » en français, de marqueur discursif.

	 

	Exemples d’utilisation :

	- Je passe une fois chez toi ! (Ìch kùmm e Mol bi dìr dùrich !).

	Sous-entendu : Je passe chez toi à l’occasion !

	- Regarde une fois ! (Luej e Mol !)

	Sous-entendu : Jette un œil !

	- Tu ne peux pas chanter une fois ! (Dü kànnsch nìt e Mol sìnge !)

	Sous-entendu : Tu ne sais même pas chanter, tu n’es même pas capable de chanter !

	 

	« Service ! », ce « mot interjection » n’est, quant à lui, pas un calque de l’alsacien, mais demeure pourtant unique en Alsace. Il est employé couramment dans la région en réponse à « merci », à la place de « de rien ».

	 

	4 - L’alsacien, toute une histoire /Gschìcht vùn d’r elsassische Sproch

	 

	Du IIIe au Ier siècle avant J.-C., l’Alsace est habitée par les Celtes, peuples venus des pays du Danube qui ont étendu leur culture jusqu’aux Iles Britanniques. Une seule langue, le celtique, est alors parlée dans la région. L’on ne sait rien de la langue des habitants qui ont précédé les Celtes et que ceux-ci ont sans doute, à leur arrivée, chassés ou assimilés.

	Les parlers alsaciens sont issus des parlers des Germains, peuples germaniques venus s’installer sur les deux rives du Rhin supérieur entre les Vosges et la Forêt-Noire, essentiellement au cours des IVe et Ve siècles. Deux peuples se distinguent parmi les Germains en Alsace : les Francs d’une part, qui ont laissé en héritage des parlers « franciques » en usage dans le nord de l’Alsace et les Alamans d’autre part, à qui l’on doit des parlers « alémaniques » utilisés dans le reste de la région. Les langues ancêtres des parlers alsaciens d’aujourd’hui voient donc le jour à cette époque-là.

	[image: Image]

	Il n’existe en ce temps-là pas de langue germanique écrite standard. L’espace géolinguistique germanique est composé de dialectes germaniques, dont font partie les dialectes parlés en Alsace. La langue écrite quasi-unique est le latin jusqu’au XIIIe siècle. Seuls des écrits religieux, de la littérature médiévale et quelques documents administratifs sont rédigés en dialecte, comme des passages des Serments de Strasbourg en 842 ou Le livre des Évangiles écrit au IXe siècle par Otfried von Weissenburg.

	Ce n’est que vers le XIIIe siècle que les écrits en dialecte font leur apparition de manière plus importante dans les administrations, la vie politique, la littérature profane… à partir du XIVe siècle, la langue germanique progresse peu à peu dans la plupart des écrits et finit par concurrencer le latin au XVIe siècle. Les dialectes deviennent des langues officielles de chancelleries, plus particulièrement ceux de la Chancellerie princière de Saxe et de la Chancellerie impériale de Vienne. Un compromis entre les dialectes de ces deux chancelleries s’opère alors pour former, progressivement, un allemand commun. Mais puisque Martin Luther traduit la Bible au XVIe siècle dans son dialecte, qui s’avère justement être celui de Saxe, la langue parlée à la Chancellerie de Saxe influencera davantage cet allemand commun que la langue parlée à Vienne.

	Les normes pour arriver à une standardisation écrite de l’allemand commun commencent à être rédigées au XVIIIe siècle. Elles sont finalisées vers la fin du XIXe siècle et une dernière réforme de l’orthographe s’opère en 1996. L’allemand standard que l’on connaît actuellement, communément appelé Hochdeustch ou Standarddeutsch, est donc une langue relativement récente, issue de parlers germaniques ancestraux.

	L’Alsace n’est cependant pas témoin de ce processus de standardisation et n’y participe pas, car le rattachement de la région à la Couronne de France par Louis XIV commence en 1648. L’Alsace se voit alors progressivement séparée du Saint-Empire Romain Germanique et les parlers alsaciens vont connaître une évolution différente de celle des autres parlers germaniques. Ainsi, les dialectes alsaciens parlés actuellement en Alsace ont une histoire singulière par rapport à ceux de l’Allemagne actuelle.

	 

	 

	5 - L’alsacien, une langue vivante /’s Elsassische, e làwandichi Sproch

	 

	La période suivant la Seconde Guerre mondiale a été un coup de massue portée à l’alsacien. Celui-ci étant considéré comme la langue de l’ennemi puisqu’associé à l’allemand, langue parlée par les Nazis, et comme langue qui entrave l’apprentissage et l’usage du français, il a été interdit à l’école, jusque dans la cour de récréation. On incite aussi les habitants, en particulier les jeunes, à préférer le français par le biais de slogans tels que « C’est chic de parler français ». L’alsacien est stigmatisé comme la langue de ceux qui ont peu d’éducation et qui appartiennent à une couche sociale moyenne ou peu élevée. Ce processus s’amorce déjà dans l’entre-deux-guerres, où le lien entre le statut social de l’individu et sa langue est déjà clairement établi. En effet, dans la bourgeoisie et les hautes sphères de la société alsaciennes, on parle le français, pas le dialecte, considéré comme peu prestigieux.

	[image: Image]

	Depuis quelques décennies pourtant, on affectionne à nouveau l’alsacien. Les Alsaciens se sont rendu compte qu’ils avaient laissé de côté un héritage qui pouvaient les priver d’une richesse : une langue, qui par définition ouvre à tout un système de pensée, toute une culture, tout un monde, tout un univers…Une langue, avec tout ce qu’elle comporte de beau, de raffiné, d’imagé, d’humoristique, de passionnant…

	L’intérêt des jeunes pour l’alsacien remonte actuellement en flèche. Les enfants et les jeunes d’aujourd’hui, n’ayant pas connu de souffrances liées à la pratique de cette langue, expriment le désir profond de la connaître et tannent leurs parents et grands-parents pour que ceux-ci, encore trop souvent réfractaires, leur parlent et leur transmettent l’alsacien. Les étudiants en dialectologie alsacienne et mosellane à l’Université de Strasbourg sont de plus en plus nombreux et de plus en plus engagés. Nombre d’entre eux manifestent une réelle envie, pour les uns de découvrir ou de redécouvrir l’alsacien, qu’elle soit leur langue familiale ou non, pour d’autres de réactiver la pratique de cette langue qu’ils parlaient étant petits. Dans les cours et ateliers d’alsacien du nord au sud de l’Alsace, proposés pour la majorité dans le cadre périscolaire, associatif, ou dans l’éducation populaire, on voit des enfants, des adolescents, des étudiants français ou étrangers, des salariés de petites et grandes entreprises, des acteurs culturels, des jeunes, des moins jeunes… tous plus motivés que jamais et avides de connaissance linguistique et culturelle régionale.
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